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Du grand Bleu à la grande Bleue

(Récit d’un voyage de l’Atlantique à la Méditerranée)

Michel BEGEL – Patrice HINGANT

Prologue

Après l’échec essuyé l’an dernier lors de notre tentative sur Strasbourg-Brest, nous remettons le couvert. Cette année, notre choix s’est porté sur Hendaye – Menton. Michel, comme de coutume, s’est plongé dans les cartes et a concocté le parcours. Il est affûté le gars, il a accumulé les kilomètres depuis le début de l’année et si ce n’était à cause d’un  méchant rhume déclaré dans la semaine,  on dirait qu’il pête la forme.

Moi, ma préparation n’a pas été idéale, à cause de trop nombreux déplacements professionnels. Mes sorties se sont donc limitées aux week-ends et souvent aux seuls dimanches, et j’ai passé plus de temps accroché au porte-bagages de Michel qu’à  lui ouvrir la route. Le rhume, j’y ai eu droit moi aussi la semaine d’avant. Le physique est émoussé avant même d’avoir commencé. C’est peu dire qu’il va falloir s’appuyer sur le mental et sur l’expérience qui eux sont intacts. 

Ce samedi 14 juin, nous quittons les Landes en voiture, accompagnés par nos fidèles anges gardiens (lire : nos petites femmes). Nous arrivons à Hendaye, face au commissariat, à 13 heures. Le temps de préparer nos montures et de manger les salades préparées avec amour et nous voila dans le sas de départ.

Nous sommes prêts à en découdre.

Commissariat d’Hendaye, le 14 juin 2008, 14 heures.  Nos carnets de route reçoivent leur premier coup de tampon et le registre des Diagonales est  rempli comme il se doit. Nous en profitons d’ailleurs pour le feuilleter et y retrouvons sans difficulté notre premier rendez-vous (H-S 2005) ainsi que l’arrivée de Philippe lors de D-H 2006 en solitaire. 

Le soleil est enfin de la partie. Un « tartinage » en règle de crème solaire devant le regard rigolard des policiers en faction, un dernier bisou à nos petites femmes et nous voilà partis vers de nouvelles aventures.

Cette fois ci, pas d’erreur de navigation ni à la sortie d’Hendaye, ni à Ciboure où nous évitons correctement la partie interdite aux vélos.

Dame Météo se montre clémente en ce début d’après-midi et la trop fameuse Nationale 10 va nous mener jusqu’à Bayonne dans des conditions de trafic routier très raisonnables. Une seule anecdote en ce début de Diagonale ; un chassé-croisé amusant avec un jeune autostoppeur que nous saluerons pas moins de trois fois entre Guéthary et Biarritz.

Nous atteignons Bayonne, nous retrouvons la boîte aux lettres telle que nous l’avions laissée trois ans auparavant. 

J’immortalise le moment où Michel y glisse la première carte postale. 

Nous quittons le brouhaha et la civilisation, et longeons l’Adour et ses barthes. Le calme y règne, le relief est plat et un léger vent se met à nous pousser dans le dos.

L’Adour, café au lait, chargé des fortes averses d’orage de la semaine, charrie des branches et des troncs. Sa rencontre avec le gave quelques kilomètres plus loin est d’autant plus contrastée que le Gave est resté limpide. La ligne de partage des eaux y est spectaculaire.  J’observe une Cigogne (excellent présage !) dans un champ et en fais la remarque à Michel.  La couleur de sa robe  boueuse démontre qu’elle a préféré l’Adour plutôt que le gave pour ses batifolages. Pour notre part, nous choisissons le Gave et continuons notre chemin vers Peyrehorade.

Peu avant St Cricq-du-Gave, nous sommes rattrapés par des participants à une course cycliste. Un coureur isolé, en nous dépassant, nous lance un joyeux « Salut Roquefort ». Michel reconnaît le gars. Ce dernier habite Ste Foy, à quelques kilomètres de nos domiciles.  Sur la ligne d’arrivée de la course, les spectateurs sur le bord de la route écarquillent les yeux devant les deux énergumènes juchés sur leurs vélos équipés de garde-boue et sacoches au milieu des coureurs. J’en profite pour « jeter » ma randonneuse sur la ligne, comme le ferait un sprinter au passage de la dite ligne, devant quelques applaudissements plus polis qu’admiratifs. 

A la sortie de Puyoo, pour retarder au maximum notre rendez-vous inévitable avec  la nationale 117, nous bifurquons vers Baigts-de-Bearn sur une petite route de caractère. Calme mais exigeante, la tôle ondulée en question va nous amener jusqu’à Orthez. A compter de là, notre parcours emprunte la tant redoutée 117 sur un peu plus de 160 kilomètres. Lors de l’étude du parcours, Michel m’avait fait part de son appréhension vis-à-vis de cette route. Elle a d’ailleurs fortement conditionné notre jour et heure de départ. Bonne pioche ! Nous sommes agréablement surpris par la relative quiétude qui s’y dégage.   Un petit peu avant Lacq, nous marquons notre premier arrêt depuis le départ afin de remplir les bidons. Une heure plus tard, nous saisissons l’opportunité d’une pause repas dans une cafétéria à l’entrée de Pau.  Plat de pâtes et coup de tampon pour cet arrêt optimisé.

La légère brise d’Ouest et la bonne gestion de nos arrêts nous permettent de quitter Pau avec pratiquement deux heures d’avance sur notre feuille de route. 

Il nous reste environ une heure de lumière naturelle et l’arrêt à Soumoulou marque à la fois le passage du jour à la nuit et  du plat aux bosses. Je vais passer ma dixième nuit blanche sur un vélo.  Elle sera tranquille et fraîche, ponctuée de bosses plus ou moins sévères dont la célèbre rampe de Capvern, ascension longue mais régulière d’une quinzaine de kilomètres. Nous traversons Montréjeau où, quelques années auparavant, j’avais fini notre sortie pyrénéenne dans la voiture de nos anges accompagnateurs cause casse de  chaîne, plateau et dérailleur.

Le contrôle suivant est à St Gaudens où, compte tenu de l’heure (4 heures du mat.), il nous faut chercher une boite aux lettres pour l’envoi de la carte postale.  Finalement, après quelques aller-retour infructueux dans le centre ville, nous finissons par trouver la dite boite dissimulée derrière un des piliers supportant une arcade. Plus loin, à Martres Tolosane, nous nous arrêtons à une pâtisserie très matinale. Nous y sommes accueillis très aimablement. Notre choix se porte sur quelques viennoiseries dont certaines se révèleront du jour … précédent. Nous quittons la N117 qui s’est avérée fort heureusement bien plus calme que nous ne l’avions craint. Nous longeons la Garonne jusqu’à Capens.  Désormais et pendant une quarantaine de kilomètres, nous allons faire connaissance avec les coteaux que nous observions de loin. 

Cette partie de montagnes russes est négociée très prudemment en ce qui me concerne et je laisse bien volontiers Michel caracoler en tête dans son environnement préféré. A Nailloux, nous procédons au remplissage des bidons et à Gardouch, nous empruntons sur huit kilomètres la piste cyclable qui est comprimée à la fois par le canal du midi et par l’autoroute A61.  Impressions contrastées d’un calme olympien sur notre droite et de la fureur automobile sur notre gauche !

Nous arrivons à notre prochain point de contrôle : le seuil de Naurouze ou le partage des eaux.  C’est tout un symbole pour une Diagonale qui va de l’Atlantique à la Méditerranée que de franchir le seuil de Naurouze. Hélas, pas de coup de tampon possible ni de boite postale. 

Une photo des lieux  devrait faire l’affaire.

Nous rejoignons Castelnaudary pour la pause déjeuner. Salade sortie du sac et gâteau de riz au programme. Au moins, nos estomacs en se remplissant auront le mérite de vider nos sacoches !

Nous nous arrêtons précisément au même endroit que lors de notre flèche vélocio. Une pensée amicale pour « Frère » Gérard qui avait partagé notre périple à l’occasion.

 D’ailleurs, les routes que nous allons emprunter dorénavant reprennent notre parcours de fléchards. Seule différence de taille, si nous avions pu profiter d’un vent favorable lors de notre randonnée pascale, ici notre progression va être perturbée par un méchant vent de face.

La traversée de Carcassonne avec sa remarquable citadelle sera le prétexte à un arrêt photo que nous n’avions pas pu faire sous une pluie battante à Pâques.

A Puichéric, le plein des bidons dans un hôtel en bord de route a battu tous les records, sans doute indexé sur le cours du baril de pétrole. Et comme un pied de nez, l’eau, gratuite celle-là, s’est mise à tomber du ciel languedocien. Elle nous accompagnera sans discontinuer jusqu’à Béziers, fin de notre grosse première étape. Malgré les mauvaises conditions climatiques du moment, le moral est bon. 29 heures que nous sommes partis. Nous sommes en avance sur notre plan de route. Nous allons profiter d’une bonne bière, d’un repas correct et d’une nuit réparatrice.  En ce dimanche de la fête des pères, je prends ça comme un cadeau.

A la tienne, Michel !

Béziers, le 16 juin 2008, 4 heures.

La sonnerie du réveil m’extrait de ma torpeur nocturne. La  nuit a été agitée, accompagnée musicalement par les ronflements de tracteur de Michel et mes quintes de toux.  Mais quoi de plus normal qu’une toux de …catarrheux au pays des …cathares ?

Nous prenons un petit déjeuner improvisé, l’hôtel ayant été incapable de répondre à nos exigences matinales, puis nous enfourchons nos montures. Nous voilà partis dans la nuit biterroise. La pluie a cessé, remplacée par une brume épaisse.   Nous retrouvons la piste carrossable du golf que nous avions emprunté quelques mois auparavant et rejoignons la N113 tout près des parcs à huîtres de Bouzigues.

La circulation y est dense à cette heure d’embauche et je ne peux m’empêcher de penser à mon gamin qui s’apprête à passer sa première matinée de bachotage. Sans doute que dans ce flux continu d’automobiles se trouvent des candidats plus ou moins stressés par ce même examen.

La route est plate mais le vent de travers gène notre progression. Riches d’une expérience récente sur la traversée de  Montpellier,  nous contournons sagement la ville par le sud. Nous « petit déjeunons » de spécialités salées dont la fameuse  tielle. Ces courts arrêts sont autant de petits bonheurs qui nous rechargent en énergie tant sur le plan physique que moral. Nous pointons à Lunel et,  comme prévu, déjeunons à Vauvert dans une petite brasserie sur notre route. 

Nous sommes à peine installés à table, qu’une averse s’abat sur les lieux. Au moins, cette fois-ci nous sommes à l’abri.  Je ne sais pas si tous les Vauvert possèdent leur diable, mais celui de Camargue nous a plutôt épargné.  Nous reprenons notre route, le vent aussi, et après la bosse traditionnelle de l’après déjeuner, nous retrouvons un relief plat. Après Arles, nous attaquons la plaine de la Crau, véritable steppe balayée par les vents. Nous ne trouvons pas immédiatement l’accès à la piste cyclable et nous sommes contraints de rouler sur la grande route dont le revêtement n’a pas du être refait depuis l’occupation  des romains ! 

Le vent latéral, la monotonie des lieux, la piètre qualité de la chaussée, la circulation dense pourraient rendre neurasthénique n’importe quel Diagonaliste. Mais, à l’entrée de St Martin de Crau, André Dworniczak, sariste, est venu à notre rencontre : «  Bonjour Patrice, Bonjour Michel ».  Ses premiers mots viennent de casser la monotonie qui s’était installée. En file indienne, nous traversons St Martin en direction d’une petite route parallèle à la nationale.  C’est à ce moment là que se produit l’incident, une voiture nous dépasse et nous coupe la route pour entrer sur le parking d’un centre commercial. André touche le véhicule mais reste sur le vélo, Je suis en troisième position et je parviens à  éviter la gamelle. Michel n’a pas le temps de se dégager, ses sacoches latérales touchent la roue arrière d’André.  Et c’est la chute ! Michel se relève. Je suis rassuré. Je rattrape le véhicule responsable. A l’intérieur une conductrice et sa passagère. Elles ne se sont rendues compte de rien. Comme si  nous étions transparents sur la route.  Avec ma diplomatie légendaire et mon amabilité connue de tous, je leur explique la situation et les invite à sortir du véhicule pour constater les conséquences de leur irresponsabilité. Je note sur un carnet les coordonnées du permis de conduire de la conductrice. Michel nettoie ses bobos et je ne peux m’empêcher de lui demander s’il a pris sa bombe de pansement liquide
. Il éclate de rire. C’est bon signe. Il s’en sort avec un coude et un genou écorchés. Pas de casse pour le vélo, et un peu moins de vernis pour le bonhomme. Voila à quoi tient aussi la réussite ou non d’une Diagonale. En tout cas, nos recommandations de prudence envers cette automobiliste m’ont semblé vaines tant elle avait le regard hagard et peu inspiré.  Nous reprenons la route tous les trois et sommes conscients plus que jamais de notre vulnérabilité face aux boites à roues.  Nous atteignons enfin la voie parallèle  bien plus calme. Nous reprenons la nationale aux abords de Salon de Provence qu’André nous fait traverser par le centre ville.  Nous passons ainsi devant cette espèce de gros champignon vert que les autochtones appellent « fontaine moussue ».

A la sortie de la ville, André nous photographie comme il l’avait fait un petit peu plus tôt devant les Alpilles. Nous le quittons et continuons notre route. Merci encore André, pour ton accueil sympathique et ton guidage précieux durant cette trentaine de kilomètres. 

Il nous reste encore du chemin à faire et nous allons quitter la plaine pour une partie bien plus vallonnée.  A Lambesc, à l’occasion d’une grosse côte, Michel prend les devants, fait le tour du rond-point, s’arrête devant une superette et m’attend. Mais je suis déjà passé dans son dos sans que ni lui ni moi ne se voient. S’en suit une série d’imbroglios et je continue seul devant. En attendant Michel, je musarde sur la route, roule à un rythme de sénateur dans les bosses, profite du paysage. J’entame même une discussion horticole avec le propriétaire fier de son champ de coquelicots. Michel me rattrape 50 minutes plus tard avec quelques kilomètres en sus au compteur et une perte de temps.  Compte tenu du relief à venir, Michel émet des doutes sur nos chances d’arriver à l’hôtel de Rians dans les temps, ce dernier fermant ses portes à 22h30.  Nous sommes équipés pour entamer une nouvelle nuit sur le vélo mais dans mon for intérieur, je me dis que rejoindre Rians reste possible. Je relève le défi et j’imprime un rythme un peu plus soutenu.  Nous avalons la superbe montée et la non moins superbe descente vers Le Puy Sainte Réparade. Nous arrivons juste à temps pour agrémenter nos carnets de route d’un coup de tampon supplémentaire. La superette  était en train de fermer, mais la commerçante fort sympathique s’est montrée  coopérative. Nous gardons notre cadence et arrivons à l’hôtel de Rians à 22 heures. C’est raté pour le couvert mais gagné pour le gîte avec la promesse d’un petit déjeuner copieux pour le lendemain matin. 

Rians, le 17 juin 2008, 4 heures.

Cette nuit, le tracteur de Michel a tourné au ralenti et mes quintes se sont calmées. Peu avant la sonnerie de nos réveils, j’entends des bruits de pas dans le couloir et le cliquetis bien familier d’une roue libre campa…lo. Nous ne sommes donc pas les seuls fadas logés dans l’hôtel. 

Profitant de ce réveil précoce, Michel ramène le plateau du petit déjeuner posé sur un guéridon dans le couloir. Les hôteliers, dont l’accueil a été très  sympa la veille au soir, nous ont préparé un petit-déjeuner fort copieux.  Une bonne adresse à retenir. Nous récupérons nos montures à l’abri dans un garage attenant à l’hôtel. Nous prenons la route avec un peu d’avance. Cette dernière étape, si elle est la plus courte, est de loin la plus difficile. En effet la traversée du Haut Var et du pays grassois est au menu du jour.  Le début de l’étape est magnifique, la route est calme et le soleil qui se lève très tôt sur la région éclaire les monts et les vaux varois. Un vrai bonheur de cyclo jusqu’à Salernes. Après, nous retrouvons des axes routiers plus fréquentés et nous allons assister à la densification du trafic au fil des kilomètres et des heures de la journée. Nous arrivons à Draguignan, où nous jetons notre dévolu sur les spécialités salées d’une pâtisserie en bord de route. 

Une pizza et une pissaladière (sans anchois !) feront notre bonheur du moment. Michel fait un point sur la carte. Nous sommes dans les temps de notre feuille de route. La grimpette pour quitter l’ancienne préfecture du var  nous offre une  très jolie vue de son cœur historique.  Le soleil darde ses rayons et les côtes se succèdent. Nous avons droit à cette configuration jusqu’aux alentours de midi. Le thermomètre flirte avec les 30 degrés, nous nous arrêtons à Montauroux pour déguster une excellente assiette de crudités suivie par un excellent plat de pâtes. Nous nous félicitons de cet arrêt qui nous permet de repartir sur une route moins chargée.  Le profil reste exigeant et nous ne tardons pas à surplomber le lac de St Cassien, dont les nuances de couleurs  sont un ravissement pour les yeux. Nous attaquons la montée vers Grasse, cité perchée, et nous l’atteignons sans doute à l’un des plus mauvais moments de la journée. 

 La traversée de Grasse restera l’un des forts moments de cette Diagonale. Notre progression est rendue difficile du fait de la circulation et du relief et les altercations sont de plus en plus fréquentes avec les automobilistes. Les ronds-points sont autant de pièges et les incivilités des conducteurs se multiplient : dépassements dangereux, coups de klaxon intempestifs. Dommage parce que le panorama qui nous est proposé vaut le coup d’œil mais les montées d’adrénaline générées par le comportement des automobilistes   amenuisent la beauté des lieux. Le point d’orgue de ma colère du moment concerne un épisode avec un bus. La chaussée de la rue centrale étant bordée de caniveaux pavés, il m’est impossible de serrer plus à droite sans risquer la chute. Et à quelques centimètres de mon oreille gauche, le rétroviseur extérieur du car. Ce dernier tente de forcer le passage. S’en suit un échange verbal avec le chauffeur et, si Grasse est connue pour ses fleurs et ses parfums, mon langage fleuri de circonstance est tout à fait digne du site. Pour éviter le contact, j’accélère, me place au milieu de la rue et puis ralentis. J’avoue alors avoir éprouvé un malin plaisir à cette « opération escargot » improvisée qui, d’une part, m’a mis à l’abri, et, d’autre part, a décuplé la colère du chauffeur de bus.  Ce dernier d’ailleurs coupera un peu plus loin la route à Michel qui, vigilant, évitera l’accrochage. Nous avons traversé la cité hostile mais nous continuons à grimper encore quelques kilomètres jusqu’à Chateauneuf avant de basculer vers le littoral. Une photo devant le panneau de Roquefort-les-pins et nous arrivons sur les bords de la grande bleue. Nous allons alors emprunter la piste cyclable de Cagnes jusqu’au port de Nice. Le temps est lourd et le ciel se couvre de plus en plus. Mais nous touchons au but. Le danger n’est plus lié aux automobiles, mais les rollers et piétons incitent à une vigilance accrue. 

Nous roulons sur la prom’ et cherchons du regard la dernière boite aux lettres de notre périple. Nous finissons par la trouver à la sortie de Nice juste avant d’emprunter la basse corniche en direction de Monaco. Un coup de tonnerre se fait entendre alors que nous commençons notre montée vers Villefranche. Et quelques minutes après, nous sentons les premières grosses gouttes. Nous enfilons nos vestes de pluie et c’est un véritable déluge qui dégringole du ciel et dévale les rues.  Nous profitons même d’un arrêt de bus pour nous mettre à l’abri quelques minutes et regardons la rue qui se transforme en ruisseau. Une Diagonale, ça s’arrose ! 

La fin de notre parcours sera marquée par l’averse jusqu’à Monaco et les embouteillages de la principauté. Encore une fois, nous nous retrouvons confrontés à un trafic surchargé et aux bouchons. Nous nous retrouvons bloqués dans la circulation et avons beaucoup de peine à nous frayer un chemin dans une ville plus habituée aux ferraris qu’aux cyclos.

Nous empruntons d’ailleurs le circuit de formule 1 balisé par les peintures encore fraîches du récent grand prix.  Notre avance sur les délais a fondu comme neige au soleil mais nous nous sommes enfin extirpés des tracas monégasques. Nous arrivons à Menton, terme de notre voyage. Nous cherchons le commissariat. J’interpelle un quidam sous un arrêt de bus. 

Il me dit être irlandais mais nous arrivons à nous comprendre. Le poste de police est à quelques rues de là. Nous l’atteignons, posons les vélos, échangeons la poignée de main de circonstance et pénétrons dans le commissariat. Notre carnet reçoit son dernier coup de tampon des mains d’une jeune fonctionnaire de police qui, sous les conseils de ses collègues masculins, complète  ainsi sa formation.

Nous avons la satisfaction de la tâche accomplie mais pas d’euphorie excessive ni chez l’un, ni chez l’autre.  La tension nerveuse engendrée par cette dernière étape est encore trop présente. Il nous faut maintenant digérer. 

S’attabler et boire une bonne mousse a été notre premier plaisir. C’est encore cette pression là que nous savons le mieux gérer !

Chaque Diagonale reste une aventure à part. Elle s’écrit au fil des kilomètres comme une histoire  jalonnée d’anecdotes où tous les sentiments s’entrechoquent. Hendaye-Menton n’a pas échappé à la règle.

Des moments de satisfaction aux moments de colère, toute la palette y est passée. Le mauvais est lié aux conditions de circulation et aux incivilités répétées des automobilistes. Il est clair que le partage de la route n’a pas le même sens pour tous. Et nous avons pu le mesurer comme jamais durant ce voyage. En outre, notre plaisir de cyclo-randonneurs  passe par la découverte de nouveaux endroits au travers de petites routes tranquilles. Les axes routiers du Sud ne nous ont pas toujours apportés cette quiétude recherchée. Rouler davantage la nuit aurait peut-être été une solution. Il faudra s’en souvenir à l’avenir.

Au registre des satisfactions, c’est d’abord le plaisir de partager avec son compagnon de route un succès après les galères rencontrées la saison dernière.

Michel avait une revanche à prendre sur 2007, il s’est préparé comme jamais. Son rhume à quelques jours du départ n’a pas réussi à entamer sa détermination. Il a été fort sur le vélo et il s’est montré toujours aussi précieux dans la navigation. Je souhaite à tous les Diagonalistes d’avoir un tel GPS dans le groupe (lire Grand Préparateur Soigneux) qui lit les cartes comme personne. Les petites erreurs une fois encore n’auront pas eu d’incidences. Bravo et Merci MichMich (même pas de piles à changer, encore mieux que TomTom !)

Toujours côté plus, nous avons suivi notre feuille de route à la quasi-perfection. Ainsi, nous ne nous sommes jamais trouvés dans la zone rouge. En outre, nous n’avons pas eu à déplorer d’incidents mécaniques, pas même une crevaison, et, en dehors de ceux occasionnés par la chute de Michel, pas de bobos notables.  Et pour finir, la météo n’a été ni catastrophique ni excellente.

C’est peut-être cela, des conditions idéales…

Patrice HINGANT.

Merci à tous ceux qui, d’une manière ou d’une autre, nous ont manifesté leurs encouragements avant et pendant notre voyage. Qu’ils sachent combien ces messages de sympathie nous touchent et participent à notre motivation.

A nos ″toutes proches″  qui comprennent si bien l’importance que revêtent pour nous ces challenges, nous n’aurons jamais assez de mots pour  leur exprimer toute notre reconnaissance. Merci à Sylvie et à Marie, nos anges…

Notre feuille de route prévisionnelle

	Jour
	Localité
	Vkm/h
	part.
	cumul
	temps
mis
	Heures de passage
arrivée/départ
	arrêts
	N° des routes

	14-juin
	Hendaye
	 
	0
	0
	 
	14h00
	 
	 
	N 10

	
	Urrugne
	 
	8
	8
	 
	14h26
	 
	 
	N 10

	
	Saint Jean de Luz
	 
	4
	12
	 
	14h40
	 
	 
	N 10

	
	Guetary
	 
	6
	18
	 
	15h00
	 
	 
	N 10

	
	Bidart
	 
	2,5
	20,5
	 
	15h08
	 
	 
	N 10

	
	Biarritz
	 
	4
	24,5
	 
	15h21
	 
	 
	N 10

	
	Anglet
	 
	4
	28,5
	 
	15h35
	 
	 
	N 10

	
	Bayonne / Carte Postale
	 
	4
	32,5
	 
	15h48
	15h58
	0h10
	Rues + D 52

	
	Rond point
	 
	3
	35,5
	 
	16h08
	 
	 
	D 312 1ère sortie

	
	Inter D312/D261
	 
	2,5
	38
	 
	16h16
	 
	 
	D 261 à gauche

	
	Proximité Urt
	 
	11
	49
	 
	16h53
	 
	 
	D 261 gauche/droite

	
	Inter D312/D261
	 
	8
	57
	 
	17h20
	 
	 
	D 261 à gauche

	
	Proximité Hastingues
	 
	6,5
	63,5
	 
	17h41
	 
	 
	au plus près de l'adour

	
	Inter D261/D33
	 
	4
	67,5
	 
	17h55
	 
	 
	D 33/N117

	
	Peyrehorade
	 
	0,5
	68
	 
	17h56
	 
	 
	N 117/D 29

	
	Inter N117/D29
	 
	1
	69
	 
	18h00
	 
	 
	D 29

	
	Intersection D29/D123
	 
	3
	72
	 
	18h10
	 
	 
	D 123/D 329

	
	Lahontan
	 
	8,5
	80,5
	 
	18h38
	 
	 
	D 29

	
	Bellocq
	 
	3,5
	84
	 
	18h50
	19h00
	0h10
	D 430

	
	Puyôo
	 
	1
	85
	 
	19h03
	 
	 
	N 117/ D 415

	
	Baigt de Béarn
	 
	6
	91
	 
	19h23
	 
	 
	D 415

	
	Orthez
	 
	6
	97
	 
	19h43
	 
	 
	N 117

	
	Lacq
	 
	16
	113
	 
	20h36
	 
	 
	N 117

	
	Pau
	 
	24,5
	137,5
	 
	21h58
	23h13
	1h15
	N 117

	15-juin
	Soumoulou
	 
	17
	154,5
	 
	00h10
	 
	 
	N 117

	
	Tarbes
	 
	23,5
	178
	 
	01h28
	 
	 
	N 117

	
	Tournay
	 
	17
	195
	 
	02h25
	2h35
	0h10
	N 117

	
	Capvern
	 
	13
	208
	 
	03h18
	 
	 
	D 938

	
	Labarthe de Neste
	 
	6
	214
	 
	03h38
	 
	 
	D 938/ D 638

	
	Montréjeau
	 
	16
	230
	 
	04h31
	 
	 
	N 117

	
	Saint Gaudens
	 
	14
	244
	 
	05h18
	5h48
	0h30
	N 117

	
	Saint Martory
	 
	19,5
	263,5
	 
	06h53
	 
	 
	N 117

	
	Martres Tolosane
	 
	10
	273,5
	 
	07h26
	 
	 
	D 10

	
	Cazères
	 
	6
	279,5
	 
	07h46
	 
	 
	D 10

	
	Carbonne
	 
	15
	294,5
	 
	08h36
	8h46
	0h10
	D 10

	
	Capens
	 
	8
	302,5
	 
	09h13
	 
	 
	D 622

	
	Saint Sulpice sur Léze
	 
	5
	307,5
	 
	09h30
	 
	 
	D 622

	
	Auterive
	 
	13
	320,5
	 
	10h13
	 
	 
	D 622

	
	Nailloux
	 
	15,5
	336
	 
	11h05
	 
	 
	D 622

	
	Gardouch
	 
	8
	344
	 
	11h31
	11h41
	0h10
	Piste cyclable

	
	Avignon et Lauragais
	 
	11
	355
	 
	12h18
	 
	 
	N 113

	
	Seuil de Naurouze
	 
	5
	360
	 
	12h35
	13h35
	1h00
	N 113

	
	Castelnaudary
	 
	12
	372
	 
	14h15
	 
	 
	D 33

	
	Pexiora
	 
	9
	381
	 
	14h45
	 
	 
	D 33

	
	Bram
	 
	8
	389
	 
	15h11
	 
	 
	D 33

	
	Villeséquelande
	 
	10,5
	399,5
	 
	15h46
	 
	 
	D 33

	
	Carcassonne
	 
	11,5
	411
	 
	16h25
	16h40
	0h15
	N 113

	
	Trébes
	 
	7,5
	418,5
	 
	17h05
	 
	 
	D 610

	
	Marseillette
	 
	8,5
	427
	 
	17h33
	 
	 
	D 610

	
	Puicheric
	 
	7,5
	434,5
	 
	17h58
	 
	 
	D 610

	
	Homps
	 
	10
	444,5
	 
	18h31
	 
	 
	D 610/D11/D5/D11

	
	Capestang
	 
	28
	472,5
	 
	20h05
	21h20
	1h15
	D 11

	
	Béziers
	 
	15
	487,5
	 
	22h10
	5h05
	6h55
	D 28/D 18 par le golf

	16-juin
	Saint Thibéry
	 
	15
	502,5
	 
	05h55
	 
	 
	D 18

	
	Florensac
	 
	6
	508,5
	 
	06h15
	 
	 
	D 18

	
	Pomerols
	 
	3
	511,5
	 
	06h25
	 
	 
	D 18 E1

	
	Pinet
	 
	1
	512,5
	 
	06h28
	 
	 
	D 18 E1/D 51/ D 158

	
	Loupian
	 
	10
	522,5
	 
	07h01
	 
	 
	D 158/ N 113

	
	Gigean
	 
	12
	534,5
	 
	07h41
	8h11
	0h30
	N 113

	
	Fabrègues
	 
	8
	542,5
	 
	08h38
	 
	 
	N 113

	
	Saint Jean de Vedas
	 
	5
	547,5
	 
	08h55
	 
	 
	N 113/ D 162 /D 132

	
	Lattes
	 
	13,5
	561
	 
	09h40
	 
	 
	D 189

	
	Mauguio
	 
	10
	571
	 
	10h13
	 
	 
	D 24

	
	Lansargues
	 
	6,5
	577,5
	 
	10h35
	 
	 
	D 24

	
	Lunel
	 
	6,5
	584
	 
	10h56
	11h06
	0h10
	D 34

	
	Marsillargues
	 
	3
	587
	 
	11h16
	 
	 
	D 265

	
	Aimargues
	 
	4
	591
	 
	11h30
	 
	 
	N 572

	
	Vauvert
	 
	6
	597
	 
	11h50
	12h50
	1h00
	N 572

	
	Saint Gilles
	 
	17
	614
	 
	13h46
	 
	 
	N 572/ D 37/GR 653

	
	Arles
	 
	15
	629
	 
	14h36
	 
	 
	N 453

	
	Pont de Crau
	 
	4
	633
	 
	14h50
	 
	 
	N 453 / N 1453

	
	Saint Martin de Crau
	 
	13
	646
	 
	15h33
	15h43
	0h10
	N 113/ CD // A 54

	
	Intersection N569/N113
	 
	18
	664
	 
	16h43
	 
	 
	N 113

	
	Salon
	 
	6
	670
	 
	17h03
	17h33
	0h30
	D 572

	
	Pelissanne
	 
	4
	674
	 
	17h46
	 
	 
	D 15

	
	Lambesc
	 
	9
	683
	 
	18h16
	 
	 
	D 15

	
	Rognes
	 
	7
	690
	 
	18h40
	 
	 
	D 543 / D 15

	
	Le Puy sainte Réparade
	 
	9
	699
	 
	19h10
	20h25
	1h15
	D 15/  D 561

	
	Meyrargues
	 
	8
	707
	 
	20h51
	 
	 
	N 96

	
	Peyrolles en Provence
	 
	6
	713
	 
	21h11
	 
	 
	D 561

	
	Jouques
	 
	5,5
	718,5
	 
	21h30
	 
	 
	D 561

	
	Rians
	 
	11,5
	730
	 
	22h08
	5h05
	6h57
	D 561

	17-juin
	Esparron
	 
	8
	738
	 
	05h32
	 
	 
	D 561

	
	Varages
	 
	11
	749
	 
	06h08
	 
	 
	D 554

	
	Tavernes
	 
	5,5
	754,5
	 
	06h27
	6h57
	0h30
	D 554

	
	Sillans la Cascade 
	 
	15,5
	770
	 
	07h48
	 
	 
	D71 / D32 / D13 / D32 / D560

	
	Salernes
	 
	7
	777
	 
	08h12
	 
	 
	D560 / D557

	 
	Draguignan
	 
	23
	800
	 
	09h28
	9h58
	0h30
	D 562

	
	Brovés en Seillans
	 
	26
	826
	 
	11h25
	 
	 
	D 562/ D 2562

	
	Grasse
	 
	30
	856
	 
	13h05
	14h20
	1h15
	D 2085

	
	Chateauneuf
	 
	6
	862
	 
	14h40
	 
	 
	D 2085

	
	Le Rouret
	 
	4
	866
	 
	14h53
	 
	 
	D 2085

	
	Villeneuve Loubet
	 
	15,5
	881,5
	 
	15h45
	 
	 
	D 2

	
	Cagnes sur Mer
	 
	2
	883,5
	 
	15h52
	 
	 
	Piste cyclable

	
	Nice/CP
	 
	9,5
	893
	 
	16h23
	16h53
	0h30
	D 6098

	
	Villefranche sur Mer
	 
	7
	900
	 
	17h17
	 
	 
	D 6098

	
	Beaulieu
	 
	5
	905
	 
	17h33
	 
	 
	D 6098

	
	Monaco
	 
	7
	912
	 
	17h57
	 
	 
	D 6098

	
	Roquebrune
	 
	8
	920
	 
	18h23
	 
	 
	D 6098

	
	Menton
	 
	5
	925
	 
	18h40
	 
	 
	D 6098


Hendaye Menton en quelques chiffres :

1ère étape : Hendaye-Béziers : la grosse étape.
502 kilomètres, 3067 m de dénivelé.
29 heures d’activité (dont 24 H 40 sur le vélo)
Sommet de la Diagonale à 695 m aux environs de Capvern durant la nuit.
1 col au seuil de Naurouze (263 m) durant la journée.
1 carte postale départ à Bayonne, 1 contrôle à Pau-Lescar, 1 carte postale pour le contrôle de nuit à Saint Gaudens (4h10), une photo pour le contrôle au Seuil de Naurouze, et un contrôle à Capestang.

2éme étape : Béziers-Rians : la plus facile en apparence….
257 kilomètres, 1212 m.  
17 heures d’activité (dont 13 H 40 sur le vélo).
1 contrôle à Lunel, et 1 contrôle à Le Puy Sainte Réparade.
Rencontre avec le sariste André DWORNICZAK, à l’entrée de Saint Martin de Crau.
Chute sans gravité (vernis abimé…) de Michel, à la sortie de Saint Martin de Crau.

3éme étape : Rians-Menton : où les aléas de la côte d’Azur….
195 kilomètres, 2294 m. 
14 h 20 d’activité (dont 11 H 20 sur le vélo)
1 contrôle à Draguignan et carte postale arrivée à Nice.

Total général : 
954 kilomètres.
6573 m de dénivelé.
60 H 20 d’activité (dont 49 H 40 sur le vélo
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� Anecdote du récit « D’une cigogne à l’autre H-S 2005»





